



[image: 001]





Table des Matières

Page de Titre

Table des Matières

Page de Copyright

Azur

1. 

2. 

3. 

4. 

5. 

6. 

7. 

8. 

9. 

10. 




CLARA BLACKSMITH

© 2010, Robyn Donald. © 2011, Traduction française : Harlequin S.A.

978-2-280-22235-8




Azur







1. 

Légèrement en retrait, Alex Matthews regardait l’immense salle illuminée. L’orchestre venait de jouer les premières mesures de l’hymne national de Carathie, signal de l’ouverture du bal. Dans un frou-frou d’étoffes et un scintillement de bijoux, les invités se mirent en place. 

Alex se détendit un peu en voyant la mariée. Rosie, sa demi-sœur, était rayonnante, et son bonheur évident lui donnait l’impression d’être un intrus. Elle était la fille de la seconde femme de son père et, même s’ils étaient devenus plus proches ces dernières années, ils n’avaient jamais été amis. 

Son regard glissa ensuite vers celui qui était désormais son beau-frère, le grand-duc de Carathie. Gerd n’avait pas l’habitude de montrer ses émotions, mais Alex cilla en surprenant le regard qu’il avait pour sa jeune épouse. C’était comme s’ils étaient seuls au monde. 

Cela n’avait duré qu’une fraction de seconde, mais ce fut suffisant pour qu’Alex sente une étrange émotion s’emparer de lui. 

Qu’était-ce ? De l’envie ? Bien sûr que non. 

Il comprenait qu’on éprouve du désir, de l’affection ou de l’amitié, mais l’amour lui était étranger. 

Et ce serait sans doute toujours le cas. Non seulement il était imperméable à ce genre d’émotion, mais en plus il détestait briser les cœurs et choisissait de préférence des maîtresses que son détachement ne froissait pas. 

Cependant, il était heureux que sa demi-sœur aime un homme digne d’elle, qui lui rendrait son amour. 

Les danseurs commencèrent à se regrouper autour du couple de souverains, leur laissant un espace au centre de la pièce. 

– Vous n’avez pas l’intention de danser, Alex ? lui demanda un homme à côté de lui. 

– Si, j’ai promis cette danse, répondit-il en tournant son regard vers une femme qui se tenait à l’écart. 

Le beau visage de la princesse Serina était lumineux et serein. Pourtant, avant que Rosie et Gerd n’annoncent leurs fiançailles, la plupart des gens de la haute société pensaient que ce serait elle la prochaine grande-duchesse de Carathie. 

En tout cas, si Serina de Montevel avait un chagrin secret, elle n’en montrait rien. Souriante et impassible, elle refusait à quiconque la satisfaction de voir son désespoir, et Alex l’admirait pour cela. 

Ces derniers jours, il avait entendu un certain nombre de commentaires insidieux à son propos. Il chassa cette pensée. La princesse n’avait pas besoin de sa pitié. Sa dignité interdisait tout mépris, et même toute compassion. 

Il l’avait rencontrée une année auparavant lors du bal de couronnement de Gerd, où un vieil aristocrate espagnol les avait présentés en déclinant tous les titres de cette dernière. Subjugué, Alex avait vu naître de l’amusement dans les magnifiques yeux violets de la princesse et son rire étouffé avait enflammé ses sens. 

– Si vous aviez les mêmes usages en Nouvelle-Zélande, je suis sûre que vous auriez une ribambelle de noms à nous réciter, vous aussi, car je suppose que vous avez autant d’aïeux que moi. 

Sans doute était-ce ce qu’elle pensait, mais à présent qu’il savait ce que fomentait son frère, Alex n’en était plus si sûr. Doran de Montevel n’avait que trop conscience que son nom était chargé d’histoire. La princesse avait-elle une idée du complot auquel son jeune frère était mêlé ? 

Si c’était le cas, elle n’en avait rien laissé paraître, mais peut-être voulait-elle retourner elle aussi à Montevel, pour être une véritable princesse, et ne plus porter un simple titre, hérité de son grand-père destitué. 

Alex devait absolument découvrir ce qu’elle savait. Il se dirigea vers elle. 

Le voyant arriver, elle se mit immédiatement à sourire avec grâce. La couleur de sa robe rappelait celle de ses yeux et mettait en valeur des courbes délicieusement féminines. Secrètement troublé, il eut soudain le désir de découvrir ce qu’elle cachait si bien sous ce masque impassible, de lui proposer un défi, un affrontement primitif où ils ne seraient plus qu’un homme et une femme. 

– Alex, c’est un événement si heureux ! Je n’ai jamais vu une mariée aussi comblée, et Gerd semble transfiguré. 

Alex, en homme qui savait se contrôler, admira sa capacité à lui faire comprendre qu’elle n’avait pas le cœur brisé. 

– C’est vrai. Cette danse est pour moi, je crois. 

Sans cesser de sourire, elle posa une main légère sur son bras. Charmé, Alex s’inclina vers elle. Elle était ravissante. Son chignon noir, retenu par une tiare, mettait parfaitement en valeur ses traits réguliers, dans un contraste sensuel avec la pâleur presque translucide de sa peau. 

Et ses lèvres étaient si tentantes… 

Un instinct primitif se réveilla au plus profond d’Alex. Il désirait Serina de Montevel. Il l’avait désirée dès leur première rencontre, mais comme il ne savait rien des sentiments qu’elle nourrissait à l’égard de Gerd et qu’il se voyait mal courtiser une femme qui en aimait un autre, il n’avait rien fait pour attirer son attention. Cela faisait presque un an, cependant, que Rosie et Gerd s’étaient fiancés, et Serina avait eu le temps d’oublier ses espoirs déçus. 

Les jeunes mariés se mirent à valser, tandis que les spectateurs battaient doucement le rythme de leurs mains. 

Tout au bord de la piste de danse, Serina leva les yeux vers son cavalier. Elle retint sa respiration sous le regard incisif, tout en essayant de combattre une excitation délicieuse. Grand, brun, d’une beauté arrogante, Alex Matthews était loin de la laisser indifférente. 

Une année auparavant, elle avait décidé de faire comprendre à Gerd qu’elle n’avait pas envie de devenir grande-duchesse de Carathie. Certes, ce mariage aurait résolu nombre de ses problèmes, et elle admirait beaucoup Gerd, mais elle voulait plus qu’une union de convenance. 

Cette décision avait été salutaire. Peu de temps après, en effet, Gerd avait rencontré Rosie, qu’il n’avait pas revue depuis l’enfance, et il en était tombé éperdument amoureux. 

La musique prit de l’ampleur, tandis que tout le monde se mettait à danser. 

Serina se prépara. Les nerfs tendus, elle posa une main sur l’épaule d’Alex et sentit les doigts virils se refermer sur son autre main. Tandis qu’il commençait à la faire valser, elle se mit à brûler d’une anticipation grisante, si perturbante, que tout à coup elle trébucha. 

Aussitôt, Alex la retint contre son corps athlétique, l’invitant à se détendre. 

La chaleur de son souffle sur sa peau la fit frissonner, en même temps qu’une vague brûlante envahissait tout son corps. Choquée par sa propre réaction, elle s’écarta et s’obligea à ne plus penser qu’au rythme de la valse. 

Hélas ! c’était compter sans la sensualité troublante que dégageait l’homme qui la tenait dans ses bras. Car c’était bien de lui qu’il s’agissait. Lui qui l’avait troublée dès leur première rencontre, déclenchant en elle, inexplicablement, une réaction physique semblable à celle qu’elle venait d’éprouver. 

Ressentait-il le même trouble ? 

Elle leva les yeux vers lui et son cœur se mit à battre violemment quand elle rencontra son regard profond et perçut tout ce qu’il exprimait d’intensité incontrôlée. 

« Oui, il est troublé lui aussi », exulta-t–elle secrètement, avant que la panique n’étouffe cette émotion irrésistible. 

– Pardon, je n’étais pas concentrée, dit-elle d’une voix distante, avant d’ajouter rapidement, c’est un mariage magnifique. Rosie est tellement heureuse, et c’est merveilleux de voir Gerd aussi amoureux. 

– Vous semblez un peu distraite. Est-ce que quelque chose vous inquiète ? demanda-t–il doucement. 

Apparemment, songea-t–elle, Alex avait remarqué les nombreux regards dont elle faisait l’objet, certains pleins de compassion, d’autres pleins de méchanceté. Elle préférait du reste les derniers. 

Mais cela importait peu. Ils n’avaient qu’à penser ce qu’ils voulaient ! Elle se redressa avec fierté et sourit à Alex. Oh ! Pas un trop grand sourire, au cas où ceux qui la regardaient la soupçonneraient de faire semblant, mais un sourire lent et amusé, de quoi désorienter les commérages. 

– Pourquoi serais-je inquiète ? Tout se passe à merveille. 

– Comme vous l’avez probablement remarqué, il y a beaucoup de gens ici qui se demandent si vous n’avez pas de regrets… 

Il l’avait dit. Elle pencha la tête en arrière et croisa son regard avec calme, priant pour qu’il ne voie pas combien, derrière cette apparente sérénité, elle se sentait blessée. 

– Pas plus que Gerd, répondit-elle froidement. 

– Vraiment ? 

– Tout à fait, répliqua-t–elle avec assurance. 

– J’en suis heureux. 

Il laissa son regard errer sur son visage pour s’arrêter finalement sur ses lèvres. Une délicieuse excitation la traversa. 

Assurément, oui, il flirtait avec elle, pensa-t–elle avec un sentiment de triomphe si puissant qu’elle en sentait presque la joie irradier en elle. 

Mais une autre question la préoccupait. 

– Je suis surprise de voir que vous êtes venu seul. 

Sa dernière maîtresse était une héritière grecque d’une incroyable beauté, qui avait récemment divorcé. Selon la rumeur, Alex aurait été la raison de son divorce, mais Serina trouvait cela difficile à croire. Il était connu pour son sens de l’intégrité, et il semblait peu probable qu’il ait laissé une attirance passagère compromettre un mariage. 

Pourtant, que savait-elle vraiment de lui ? Rien, sauf qu’il avait utilisé son intelligence et son redoutable sens des affaires pour bâtir un empire international. 

En plus, cette liaison n’était peut-être pas terminée. 

– Pourquoi ? Je n’ai pas de partenaire, dit-il d’un ton neutre. 

Elle ne s’était donc pas trompée. Mais « moi non plus » ressemblait un peu trop à une invitation. 

Elle se contenta d’un signe de tête et garda les yeux fixés sur la foule qui tournoyait derrière eux. C’était un excellent danseur, et elle éprouvait un réel plaisir à le suivre. Il se déplaçait avec la grâce souple d’un athlète et portait ses vêtements d’apparat avec une grande élégance. 

– Alors, qu’allez-vous faire ? Continuer ? demanda-t–il. 

– Quoi donc ? A aller à d’autres mariages ? C’est peu probable. Aucune de mes connaissances ne se marie dans un futur immédiat. En fait, j’ai l’intention de retourner à l’école. 

– Vous me surprenez. Je croyais que vous étiez devenue l’égérie de Rassel. 

– Tout change. Surtout dans la mode. 

L’expérience qu’elle avait vécue auprès du grand couturier parisien avait été passionnante, mais elle avait été soulagée quand il avait déclaré qu’il avait besoin d’un modèle plus en phase avec ses nouvelles idées, même si cela avait été difficile de perdre un si généreux salaire. 

Elle ne se faisait aucune illusion. Indépendamment du fait qu’elle soit photogénique et qu’elle ait le corps qu’il fallait, Rassel l’avait surtout choisie parce qu’elle pouvait l’aider à rencontrer des gens de la haute société. En réalité, leurs relations avaient toujours été difficiles. Même si Rassel affectait de l’appeler sa « muse », il attendait d’elle qu’elle se comporte comme un simple mannequin. Maintenant que sa réputation était faite, il n’avait plus besoin d’elle. 

Ce qui finalement la dispensait d’avoir à supporter son ego monstrueux. 

– Qu’allez-vous étudier ? L’horticulture ? 

Savait-il donc qu’elle écrivait des articles sur les jardins ? 

– L’architecture du paysage. 

Cela la passionnait et elle avait hâte de commencer. Elle venait tout juste de recevoir l’héritage de son grand-père, le dernier roi de Montevel. Et avec l’argent qu’elle avait gagné en écrivant pour le magazine devrait suffire à la faire vivre et à payer les études universitaires de Doran. 

– Est-ce que vous continuerez à écrire sur les jardins dans les magazines people ? 

Son ton indiquait clairement ce qu’il pensait de ces publications. 

– Bien sûr. Ils ont pris un risque avec moi, et j’ai toujours fait de mon mieux pour répondre à leurs attentes. 

Pourquoi diable était-elle en train de se justifier devant lui ? Elle essaya d’ignorer le frisson qui la parcourait tandis qu’elle affrontait son regard. 

– Pourquoi l’architecture du paysage ? C’est très différent du jardinage et des jolies fleurs et cela ne peut intéresser les riches : ceux-ci ne se salissent jamais les mains. 

– J’ai beaucoup de respect pour le savoir et le talent que cela implique, et pour ce besoin qu’a l’homme de réinventer le paysage, d’en faire un peu le jardin d’Eden. Vous ne trouvez pas ça passionnant ? 

– Votre titre de princesse vous permettra de réussir. 

Ce commentaire la blessa, surtout qu’il n’était pas tout à fait faux. 

– Cela m’aidera, c’est incontestable, mais pour réussir, j’ai besoin de plus que ça. 

– Et vous pensez que vous y arriverez ? 

– Oui, j’espère. En doutez-vous ? 

Pour toute réponse, il lui prit la main et l’examina. 

– Une si jolie main ! murmura-t–il avec une pointe de sarcasme. Sans tâche ni égratignure, et parfaitement manucurée. Je parierais que cette main-là n’a jamais jardiné. 

– Combien êtes-vous prêt à parier ? 

Le rire d’Alex fit voler en éclats ses défenses déjà affaiblies par la sensation de son bras autour d’elle et la pression subtile de son corps contre le sien. Elle essaya de penser à autre chose, d’oublier le frottement intermittent de ses cuisses et le parfum à la fois frais et viril qu’elle respirait chaque fois que la danse les rapprochait. 

– Rien, répondit-il rapidement. Si vous voulez parier, vous ne devriez pas montrer votre main de façon si évidente. Mais peut-être avez-vous eu un jardin d’agrément quand vous étiez enfant ? 

– Oui, ainsi qu’un potager très productif. Ma mère pensait que le jardinage était bon pour les enfants. 

Il acquiesça, le visage toujours impassible. Il avait les traits durs mais son regard était magnétique, et Serina n’était que trop consciente de son charisme dangereux. 

– Bien sûr. J’aurais dû me rappeler que le jardin de vos parents sur la Riviera était connu pour sa beauté. 

– Oui, c’était vraiment un endroit magique. 

C’était sa mère qui en avait fait ce qu’il était. Le jardinage était sa passion. Et un dérivatif quand les liaisons de son mari faisaient la une des magazines. 

La propriété, hélas ! avait été vendue après la mort de ses parents, comme tout le reste, pour payer les dettes que ceux-ci avaient laissées derrière eux. 

La musique s’arrêta, et Alex relâcha son étreinte, avant de la regarder avec un sourire plein de défi. 

– Vous devriez venir en Nouvelle-Zélande. Les plantes y sont aussi fascinantes que les paysages, et on y trouve quelques-uns des plus beaux jardins du monde. 

– Je veux bien le croire. Peut-être qu’un jour j’irai là-bas. 

– Je rentre demain. Pourquoi ne pas venir avec moi ? 

Elle le fixa, surprise. Comment pouvait-il lui faire une suggestion aussi folle ? Pourtant elle fut un instant tentée de le prendre au mot, d’accepter tout ce qu’il lui proposerait. 

Il lui suffisait de faire sa valise et… 

Mais bien sûr, c’était impossible. 

– Merci beaucoup, mais je ne peux pas partir comme ça. 

– Quelque chose vous retient-il de ce côté du monde ? Une occasion à ne pas rater ? Un amant ? 

– Non, mais ce n’est pas une raison. Je ne peux pas disparaître comme ça. 

– Pourquoi pas ? Haruru, la propriété que je possède dans la région du Northland, est sur la côte, et si vous vous intéressez à la flore, il y a beaucoup de forêts. Les botanistes continuent à y découvrir de nouvelles espèces chaque jour. 

Il lui sourit avec tant de charme, qu’un moment elle oublia tout, excepté le désir complètement fou de partir avec lui. 

On était en plein été. Son petit appartement de Nice allait être étouffant, et les rues pleines de touristes… Les photos qu’elle avait vues de la Nouvelle-Zélande montraient un pays vert, luxuriant, mystérieux. 

Mais c’était impossible. 

– Cela semble merveilleux, en effet, mais je ne fais jamais rien sur un coup de tête. 

– Eh bien, il serait peut-être temps de commencer. Venez avec votre frère, si vous voulez. 

« Si vous voulez ! » Mais elle en brûlait d’envie, justement, même si toute sa raison lui disait qu’elle était en train de nager en plein délire. Mais même sa raison semblait disposée à la trahir. 

Après tout, lui soufflait-elle, un voyage en Nouvelle-Zélande réussirait peut-être à détourner Doran de ce jeu vidéo que ses amis et lui étaient soi-disant en train de concevoir. Alors que ses enthousiasmes retombaient d’habitude aussi vite qu’ils étaient nés, sa fascination pour ce nouveau passe-temps se rapprochait de façon inquiétante d’une addiction. Serina l’avait à peine vu ces derniers mois. 

Des vacances lui changereraient peut-être les idées. 

Et puis ce serait aussi pour elle un moyen d’éviter cette frustration qu’elle avait connue ces derniers temps. Les sous-entendus déplaisants et la compassion inexprimée, la dureté des journalistes qui exigeaient de savoir comment elle se sentait, maintenant que son cœur était censé être brisé, les mensonges grossiers sur sa vie privée dans les tabloïds, tout cela l’avait atteinte. 

Si elle allait en Nouvelle-Zélande avec Alex, on penserait bien sûr qu’ils étaient amants. Mais cela l’amusait assez de les laisser croire qu’elle avait une liaison ! Ce serait sa vengeance. L’excitation réussit presque à la persuader d’accepter. 

Elle hésita un moment, mais son bon sens reprit le dessus. En quoi cela prouverait-il qu’elle ne cachait pas un cœur brisé ou des espoirs anéantis ? 

Par expérience, de toute façon, elle savait que ce qu’elle ferait ne changerait rien. La vérité importait peu. Ils diraient ce qu’ils avaient envie de dire : qu’elle ne faisait ça que par bravade, et que cela confirmait leurs soupçons. 

– C’est très gentil de votre part, et je suis sûre que Doran adorerait aller en Nouvelle-Zélande. 

– Mais ? 

– Nous ne pouvons pas nous permettre de partir en vacances maintenant. 

– Je partage un jet avec Rosie et Gerd, alors le transport ne serait pas un problème. Et j’ai un rendez-vous à Madrid dans un mois. Je pourrai vous ramener tous les deux à Nice en passant. Vous avez peur, princesse ? 

– Appelez-moi Serina. Quelle raison aurais-je d’avoir peur ? 

En réalité, elle était pleine d’appréhension. Comme si elle était au bord d’une falaise. Après tout, Alex ne faisait pas partie du même monde qu’elle et… 

Elle regarda son frère, qui se trouvait de l’autre côté de la salle, riant au milieu d’un groupe de jeunes gens. L’un d’entre eux, le jeune Janke, fils d’un autre exilé de Montevel, était son meilleur ami. C’était lui qui avait fait connaître à Doran l’excitation des jeux vidéo. Ensemble, ils avaient décidé de créer leur propre jeu et de faire fortune en vendant les droits. 

Ce serait un succès, lui avait dit Doran avec enthousiasme, et il lui avait fait jurer de garder le secret, pour le cas où un concurrent aurait vent de leur idée et la leur volerait. 

Au début, elle avait pensé que c’était un projet amusant, jusqu’à ce que Doran se mette à y consacrer tout son temps. 

Un mois à l’autre bout du monde pourrait peut-être l’aider à penser à autre chose. 

– Vous n’avez rien à craindre de moi. 

– Je sais, répondit-elle en rougissant. 

– Et ce ne sera pas un problème de vous loger, continua-t–il, comme si elle n’avait pas parlé. Je vis dans une grande maison victorienne, avec assez de chambres pour une famille nombreuse. Le Northland n’est pas seulement beau, c’est une région intéressante. C’est le premier endroit où les Maoris et les Européens se sont rencontrés. 

Alex disait cela d’un ton aimable, mais impersonnel, et sa proposition de recevoir aussi Doran signifiait qu’il ne s’attendait pas à ce qu’elle couche avec lui. 

Du moins, pas tout de suite… 

– Malheureusement, ce n’est pas possible, répondit-elle, en écartant l’idée qu’un mois en Nouvelle-Zélande pouvait aussi lui permettre d’accumuler photos et informations pour de futurs articles. 

– Pourquoi ? Demandez donc à votre frère ce qu’il en pense. 

Doran ? Il refuserait, elle en était certaine. 

– D’accord, je vais le faire. 

Elle regarda de nouveau à travers la pièce et croisa le regard de son frère, qui se dirigeait vers eux. Bien que très mince, il était plutôt athlétique pour quelqu’un qui avait passé le plus clair des six derniers mois devant un écran d’ordinateur. 

Quand Alex répéta sa proposition, Doran se montra aussitôt enthousiaste, comme d’habitude. 

– Tu y dois aller, Serina ! 

– Toi aussi, tu es invité, dit Alex. 

Le visage de Doran s’illumina, mais s’assombrit aussitôt. Il regarda Serina. 
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